






































































Poesias 
de Hugo Zambelli. 

Une voix chilienne. Celle d'un poète et 
d'un homme. Le poète ne sacrifie rien aux 
dieux du jour. Sa manière, simple et directe, 
est sans nulle recherche, mais sa langue est 
de souple et forte textur-e. Riche aussi, grâce 
à un don d'évocation qui doit autant à la 
secrète magie des rythmes qu'au pouvoir des 
images. 

L'homme ne se sépare pas du poète. Il est 
là, avec ses lassitudes, ses regrets, son inapai­
sable détresse. Avec cette « ombre de la vie 
de toujours, à laquelle on ne saurait échap­
per». A quoi bon changer de continent, s'ima­
giner vivre « une vie nouvelle et sans souve­
nir» ? Tout est pareil, et les choses sont ce 
que nous sommes. Et nous sommes ce que 
nous avons vécu et aimé, dans ce passé que 
nous contemplons maintenant « à travers le 
vitrail des années», ou qui revole devers nous 
« comme des oiseaux migrateurs» dans un 
ciel noyé de pluie. 

S'il est un havre d'apaisement, c'est la nuit 
muette et douce, « la seule amie qui n'ait pas 
trahi notre idéal », ou cet autre silence de 
l'âme résignée. 

Ed. J. 

Traité de la figure 
d'André Lhote. Editions Floury. 

C'est un livre qui, comme tous les autres 
de l'auteur, se caractérise par son intelligence, 
sa finesse et par sa passion, car André Lhote 
n'est pas un tiède, Dieu merci ! Avec quel 
emportement ne vitupère-t-il pas les malheu­
reux « illuministes », j'entends ceux qui font 
fi de l'intelligence. 

Car voilà bi,en la déesse à qui il faut rendre 
hommage, et l'auteur a beau jeu de nous 
montrer qu'aucun élément de la peinture, que 
ce soit le modelé, le dessin, les perspectives, 
le rythme, ne peut s'en passer. 

A la suite de son étude, André Lhote pro­
cède à l'analyse minutieuse et pertinente d'œu­
vres caractéristiques. Ainsi se complète l' ou­
vrage par une démonstration qui ne peut 
qu'entraîner l'adhésion du lecteur. 

Au moment où les valeurs sont remises en 
question et qu'on s'applique, semble-t-il, à 
enténébrer le plus possible oelles qui touchent 
l'art, il faut remercier André Lhote de faire 
le point d'une manière aussi précise. 

Retrouver les exigences des Renaissants, 
n'est-ce pas le but que lui-même assigne à sa 
peinture ? Accorder notre sensibilité moderne 
à quelque chose qui sans cesse nous dépasse. 

R. B. 
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Homère 
de Fernand Robert. 
Presses Universitaires de France, Paris. 

Professeur à l'Université <le Rennes, F. Ro­
bert nous offre une étude sur Homère qui, 
pour être dans la tradition universitaire, n'en 
est pas moins d'une lecture attachante, et con­
cilie le sérieux et l'agrément. Les uns goûte­
ront particulièrement les chapitres d'érudi­
tion où l'auteur démontre que « les poèmes 
homériques dans leur ensemble sont un abou­
tissement bien plus qu'un point de départ et 
que bien souvent les faits culturels, loin d'être 
issus de la poésie épique, la précèdent et l'ex­
pliquent » et nous apprendrons ainsi que les 
personnages de l'épopée : Hélène, Ulysse, etc. 
ont « été des dieux avant de devenir des 
hommes». D'autres apprécieront surtout les 
analyses du merveilleux et des subtiles corres­
pondances poétiques d'une Iliade fondamen­
talement pessimiste et d'une Odyssée d'inspi­
ration édifiante. « Rien sur la terre n'est plus 
misérable qu'un homme » dit le Zeus de 
l'Iliade, tandis que les dieux de l'Odyssée 
sont essentiellement les gardiens de la morale. 

On regrette qu'un appendice ne reproduise 
pas les articles des Cahiers du Sud dans les­
quels F. Robert a pris parti au sujet des 
vues de E. Mireaux sur les poèmes homé-
riques. 

R. T. 

Le Spectre d'Alexandre Wolf 
de Gaïto Gazdano/. Editions La/font, Paris. 

Le sujet ne manque pas d'originalité. Si le 
hasard mène le jeu, comment oser protester, 
puisqu'il est - et assez secrètement - la 
Mort « exacte au rendez-vous ». Meurtrier et 
victime en sursis n'ont éludé leur destin que 
pour l'accomplir enfin et en mieux prouver 
l'inéluctable nécessité. Mais le rendez-vous à 
Ispahan de l'apologue oriental est assigné à 
des hommes dont l'un au moins croyait à sa 
liberté et nous y faisait croire. Quant à l'au­
tre, l'obsédé, c'était névrose ... 

Un roman bien mené et dont ne faiblit pas 
l'intérêt romanesque. 

R. T. 

La Société du Grenier 
de Ernst Kreuder. Editions Plan, Paris. 

On n'est pas contre les histoires de fous, 
mais on ne voit vraiment pas l'intérêt de 
cette fumisterie. 

L'auteur s'est cru sans doute un nouveau 
Kafka. Erreur regrettable. 

R. T. 



Ecrivains de toujours 

Voici une nouvelle collection que lancent 
les Editions du Seuil. Chacun des écrivains 
est présenté « par lui-même». C'est dire que 
bonne place lui est faite grâce à de substan­
tiels extraits intelligemment raccordés. Une 
illustration heureuse anime ces pages. Chaque 
volume s'ouvre par une étude approfondie. 
Une bibliographie et des renseignements pra­
tiques désignent tout naturellement ces livres 
aux étudiants et, de façon plus générale, au 
public qui, non content de lire des morceaux, 
désir,e après coup aller à l' œuvre. 

Colette, par G. Beaumont et A. Parinaud, 
Victor Hugo, par Henri Guillemin, 
Flaubert, par La Varende, 
Stendhal, par Claude Roy, 
Montaigne, par Francis Jeanson, 

tels sont les cinq titres qui viennent de paraî­
tre. Ils seront suivis très prochainement d'une 
nouvelle série. R. B. 

Le Gambit du Cavalier 
de W. Faulkner. Editions Gallimard, Paris. 

Que se passe-t-il avec Faulkner ? Nous 
avons le sentiment d'avoir été de ses premiers 
admirateurs et d'avoir goûté Sanctuaire quand 
son auteur était en France quasi un inconnu. 
Lumière d' Août, Sarto ris ont été de nos joies, 
Le Bruit et la Fureur une révélation. 

Mais depuis Pylone, rien ne va plus, le 
livre nous tombe des mains : l'ennui ! Les 
Palmiers sauvages, ces yeux jaunes, cette pas­
sion sauvage ( qu'il dit, et beaucoup trop pour 
nous convaincre) nous mènent à une odeur 
de tripes chaudes, et un bas naturalisme à 
nous faire une fois encor.e rejeter le livre : 
dégoût. 

Avec Le Gambit du Cavalier, rien d'aussi 
décisif. Est-ce parce qu'il s'agit de nouvelles 
et que de l'une à l'autre on reprend haleine 
et courage ? Mais rien de bien attachant dans 
ces énigmes policières que dénoue avec une 
ambiguïté qui reste faulknérienne le procu­
reur Gavin Stevens. Non que l'on œgrette 
l'équation finale (qu'elle soit du premier ou 
du deuxième degré) qui, si logiquement, trop 
logiquement, rend compte du plus petit in­
dice dans le roman policier type. Mais l'obs­
curité, le flou, doivent tout ici au procédé. 
Qu'on en juge : la nouvelle qui donne son 
titre au récit est contée à travers un «il» 
(Charles) qui est un «je» déguisé, avec des 
«elle» (la route) et des «lui» (son oncle) 
qui sont de grosses ficelles. 

Un talisman est brisé. R. T. 

Virgile 

de A.-M. Guillemin. Edit. Albin Michel, Paris. 

« Je ne me place ici que sur le terrain lit­
téraire, sans tenir compte des regards scru­
tateurs qu'à toute époque la critique s'est plu 
à jeter sur la vie privée d'un écrivain.» L'au­
teur fixe ainsi nettement son propos et mène 
à bien une étude documentée et sensible du 
poète, artiste et penseur incomparable que 
fut Virgile : « sous le charme alexandrin », 
et ce sont les Bucoliques ; « sous le signe 
d'Hésiode» les Géorgiques ; pour finir « dans 
le sillage d'Homère» avec l'Enéide. Fine ana­
lyse d'Enée, héros malgré lui. 

R. T. 

Le printemps romain de Mrs. Stone 
de Tennesse Williams. Editions Plon, Paris. 

Chéri, nous suggère-t-on ? en aucune façon, 
ou bien la sauce américaine a à ce point dé­
naturé le tendron qu'on n'aurait jamais eu, de 
soi, l'idée du rapprochement. Car il ne suffit 
pas de camper le couple matrone-adolescent, 
protectrice-gigolo, pour répéter un chef-d'œu­
vre délicat en dépit du sujet. C'est plutôt 
Boulevard du Crépuscule, s'il est besoin d'une 
référence ; en plus conventionnel, en plus 
schématique, en plus vulgaire, s'il est pos­
sible. Une Américaine frigide s'émeut tardi­
vement et tombe des bras d'un gigolo titré 
dans ceux d'un mendiant exhibitionniste. 
D'autres trouveront peut-être émouvante cette 
femme qui essaie d'échapper au vertige. Il 
faudrait d'abord croire au vertige. 

Charme de la France 

Photographies de Jean Roubier. 

Editions Challamel, Paris. 

R. T. 

« Scrupuleusement fidèles» et « délicieuse­
ment poétiques» ... « anthologie de mes pro­
menades et de mes musardises», Georges 
Duhamel présente en ces termes les images 
de «Paris» rassemblées J?ar Jean Roubier 
dans le plus récent album de cette collection. 

Le plus récent, non, la «Bretagne» encore 
vient de paraître et André Chevrillon prélude 
à son charme. « Chartres » nous est donné 
aussi, dont Paul Deschamps nous retrace l'his­
toire et nous découvre la beauté. D'autres 
volumes existent, d'autres paraîtront. Le pho­
tographe est toujours Jean Roubier, et nous 
ne nous en plaignons pas. Croyons-en Duha­
mel encoœ, à travers la France, « nous pou­
vons suivre notre guide en toute confiance et 
amitié». R. T. 

37 



Provence 

de C.-F. Landry, 

avec 47 photos de R. Pestalozzi. 

Chez Pierre Cailler, Genève. 

Tu ne peux, dis-tu, quitter ta maison, ta 
famille ou ton travail ? Alors garde-toi d'ou­
vrir le Provence de Landry ! A feuilleter ce 
livre, à rêver sur oes images, vous prend le 
désir de tout laisser là, obligations et confort, 
et de partir là-bas, d'aller s'étendre au pied 
de ces saules ou de ces oliviers, pour dormir 
en plein air ; de suivre ce petit chemin bou­
eux ; de lier connaissance avec le berger du 
troupeau ; de ... d'être libre, enfin, loin de la 
morne, de l'étouffante perfection de notre 
monde « techniôen ». 

Le texte de Landry dit à merveille la 
splendeur d'un pays «arriéré», où ne règnent 
pas en maître l'asphalte, le faux-marbre et le 
vernis ; dont les habitants sont restés plus 
près des rythmes essentiels de l'Univers, et 
savent mieux ce qui vraiment importe. 

ÉCHOS 

Christ à travers les âges et l'art 

par M. le pasteur William Cuendet. 

* 

Pour la vingt-septième conférence organisée 
par la Pensée Protestante, M. le pasteur Cuen­
det nous parla mardi 12 février de ce pro­
blème fort intéressant. 

En examinant la question, nous nous ren­
dons compte, dit en substance l'orateur, qu'il 
n'existe aucun portrait physique du Christ, ni 
dans la Bible, ni dans d'autres écrits de l'épo­
que. Ce silence s'explique principalement par 
une loi d'Israël, n'admettant aucune représen­
tation d'êtres vivants ; c'est pourquoi l'art 
représentatif juif de l'époque biblique est 
inexistant. Par contre, !'Ecriture nous donne 
des descriptions des différentes apparences 
du Christ. Or les peintres, graveurs et sculp­
teurs, en essayant de donner une forme pré­
cise à la figure du Sauveur, l'ont fait en se 
laissant guider par une image toute person­
nelle, image née d'un portrait moral. 

M. le past,eur Cuendet accompagnait sa 
conférence de nambreuses citations tirées es­
sentiellement de la Bible. En outre, une série 
de projections des figures du Christ, dont plu­
sieurs reproduites pour la pr-emière fois, colo­
rait l'exposé. 
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Les Goths et les Vandales, avant leurs inva­
sions, avaient-ils lu ce livre ? Je ne serais pas 
éloigné de le croire ! 

Jl. C. 

Silsauve 

de Germaine Beaumont. Editions Plon, Paris. 

Un. roman romanesque, oui, un bon roman 
de la bonne tradition, celle de Balzac, et l'au­
teur a la main assez ferme pour construire 
une intrigue et en mener les péripéties dra­
matiques jusqu'.à un dénouement qui a de 
l'allure, comme son héroïne, la vieille Loré­
dan. Mais était-il nécessaire que les dérègle­
ments de l'aïeule inassouvie eussent été homo­
sexuels ? N'est-ce pas introduire dans une 
atmosphère fin de siècle un goût - ou un 
aveu - trop actuel ? La touchante figure 
d'une enfant trop sensible poétise (avec un 
peu de complaisance) une sombre histoire 
dont l'intérêt persiste et se renouvelle. 

R. T_ 

PROJETS 

La pensée principale de l'orateur est que 
les représentations du visage du Christ sont 
innombrables dans leur div,ersité du fait que 
la face vivante et réelle du Seigneur est celle 
qui apparaît par la foi dans l'âme de chaque 
chrétien. F. Q. 

Musée cantonal des Beaux-Arts 

Cinq salles sont actuellement ouvertes ! 
Nous avons placé d'abord de la peinture 

ancienne d'artistes français, hollandais, ita­
liens et surtout de Vaudois du dix-huitième, 
dont les frères Sablet, Bolomey et Piot. 

Dans la deuxième salle, Félix Vallotton est 
là, avec presque toutes les toiles que nous 
possédons de lui ; il est accompagné de 
quelques œuvres de Bocion, de Chavannes, 
d'Hermanjat, de Borgeaud et de Hodler. 

La salle Gleyre a été épurée avec le plus 
grand soin, et permet ainsi une beaucoup 
plus juste appréciation de la richesse de cet 
artiste. 

Un choix de la Collection Widmer occupe 
les salles 4 et 5 ; on y trouve quelques-uns 
des plus grands noms de la peinture fran­
çaise contemporaine : Cézanne, Renoir, Degas, 
Matisse, Bonnard, Vuillard, Marquet, etc. 



Rencontres mensuelles : Gigon 

C'est du métier de potier qu'est venu nous 
entretenir, pour notre dixième rencontre men­
suelle, le peintre-céramiste André Gigon. En 
un exposé dont chaque mot venait au jour 
comme pétri de terre, Gigon nous mit au fait 
de son art. Le plus ancien, à coup sûr, qui 
ait animé des mains humaines - et qui ne 
fut d'abord que labeur d'artisan, utilitaire au 
pr·emi-er chef. L'industrie florissante qui en 
est sortie évolue tout naturellement vers des 
buts et par des moyens que le potier d'art se 
doit d'ignorer. Lui repart des origines, de la 
pure et émouvante rencontre de la main et 
de la terre. Nous y assistâmes jeudi avec cette 
joie que donne le geste qui, de l'informe sus­
cite l'œuvre. Celle d'André Gigon témoigne, 
on le sait, de dons exceptionnels. Les fort 
belles pièces qu'il avait apportées eussent suffi 
à nous en convaincre. 

Nous, le remercions chaleureusement de son 
vivant apport à nos rencontres mensuelles. 

Ed. J. 

Conférence Ella Maillart 

Grâce au Conseil de la Maison du Peuple, 
nous avons eu Ie privilège d'offrir à nos mem­
bres une conférence extrêmement attachante 
de l'exploratrice Ella Maillart. Nous l'avons 
suivie avec un grand intérêt à travers le Népal 
inconnu. 

Cette courageuse exploratrice a ramené de 
son étonnant voyage un film remarquable et 
des projections non moins réussies,. Nous 
avons pu ainsi nous rendre compte des trésors 
que renferme ce lointain pays. R. M. 

Prix Charles Veillon 

On apprend à l'instant qu'il vient d'être at­
tribué à Pierre Moinot pour son roman Armes 
et Bagages. 

Expositions 

Galerie de la Paix : 
Dès le 28 février : R.-Th. Bosshard. 

Vieille Fontaine : 
Oeuvres de Janebé et de Clavi (du 1er au 
20 mars). 

En souscription à Pour l' Art 

Métal pour Musique de Henri Noverraz, 
avec neuf photos de Henriette Grindat. Exem­
plaire sur vélin : Fr. 20.-. 

Connaissez-vous la nouvelle bibliothèque 
circulante, rue de Bourg 11, au premier ? 

Onzième rencontre 

Le jeudi 6 mars, dès 19 heures, 
au Grand-Chêne. 

Charles-Oscar Chollet 

nous parlera du métier de peintre. 

Nous n'aurons pas de rencontre en avril 
à cause des vacances de Pâques. 

Douzième rencontre 

Le jeudi 1er mai, dès 19 heures, 
au Grand-Chêne. 

Pierre Bergerieux 

nous parlera du métier d'orfèvre. 

Prochaines manifestations 
organisées par la Maison du Peuple, en collaboration avec Pour l'Art 

Lundi 3 mars 

Mercredi 12 mars 

Mercredi 2 avril 

Mercredi 26 mars 

Concert de musique ancienne par Pro Musica Antiqua, 
Bruxelles. 

Le Théâtre Arlequin de Xavier de Courville. 

Concert d'œuvres du chanoine Bovet, par l,e 
Chœur du Collège Saint-Michel, de Fribourg. 

Conférence donnée par Igor Markevitch 
« Nos mœurs adoucissent-elles la musique ? ». 
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Voyages pour l' Art (Projet d'êtê) 

Vu l'énorme affluence de touristes prévue pour juillet-août, nous renonçons 

aux Baléares. 

En revanche, nous reprenons notre projet de 

Voyages aux Canaries 
23 jours • Départ 17 juillet - Prix : Fr, 820.- tout compris, 

Autre projet : 

Mais les bateaux sont pris d'assaut. Nous n'y trouverons place qu'en rete• 

nant nos passages à temps. Les inscriptions doivent nous parvenir avant 
le 15 avril au plus tard. 

L'Espagne du Nord 

Barcelone • Madrid • Tolède • L'Escurial • Ségovie • Avila • Salamanque • 

Valladolid • Burgos • Santander • Altamira • Saint-Sébastien. 

Le programme détaillé et les conditions de ce beau voyage seront commu• 

niqués dans notre numéro de mai. 

Secrétariat Pour l' Art, Ile St-Pierre, 5me étage, tél. 23 45 26 
Ouvert l'après-midi: de 14 à 18 heures, le samedi: de 14 à 17 heures 

On s'y renseigne • On y renouvelle sa cotisation • On y adhère à Pour l'Art 

Devenez membre de Pour l 'Art - Amenez-y vos amis ! 

* Pour éviter des complications et des frais inutiles : 

1° Renouvelez spontanément votre cotisation à l'échéance. 

2° Sinon, accueillez de bonne grâce le remboursement qui vous sera adressé. 




